
MRLANGES RELIGI EUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Comment lAngleterre poirrait-elle en venir aux mains avec la France?
Doit-elle attendre du secours de PEspagne ? Lr Régent nura assez d'occu-
pation cihez lui. L'Autricle n'ose pas rexiîxîer dle crainte que I'ltatie, la
Hongrie et l'Illyrie x'entendeit les trompettes françaises. La Russic est éloi-
gnée et n'est pasa enrnemie dle la Frnce.

3 ]1A nxleterre rie petut p.14 se fier i ses alliés à· gages. Elle n'a pas d'ar-

gent à leur donner. Ils n'ont pas d'intéîrét ix ri'e la guerre. L'Aniériqutce,
le seul pouvoir non etropéecn, qui vraisemblablement serait prêt IL intervenir,
chercbe l'occasion de hcixrer l'Aigleterre. L.a France peuit s'assurer de sa
neutralité, par une saga politique qui réponde à se.; intérêts et à ses cirainte.

'Qu'a donc l'Anigleterru? Une flotte plus puiisantle ' CCela peut-être? ce-
pendant les steaxners f:cilitent tellement une invasion, et employés comme
brûlots (ftre shi.p) rendent les vaisseaux à voilc si peu sûrs, que la première
guerre navale détrtuira le prestige des murail/es de bois, comme boulevards
d'une terre q: uelCcoI irue.

Quel atire avantage a l'Angleterre? Des colonies quii ne pourraient lui
préter une crpxrnignic d'infinteries, et qui sernit disposées, à la frapper, si elle
était dans Penzat. La peinture des seniinens des Indoux et îles iusîulmnns
de lInde, dans le Blackwaood's nmga=ine, est exacte. Ces deux croyances
expriment ouvertement leîirjoic et leur espérance, à la nouvelle îles désas-
tres de P'Ang!eteirre dans le Cabotul. De plus le revenu île l'Inde laisse voir
un déficit le deux millions le louis par an. Examinez aussi le Canatla, le
Cap et les isles Ioniennes ; vous voyez les colonies de l'Angleterre faibles
pour la soutenir.

Puissent-ellis deneturer dans leur faillesse ; c'est l'ohjet de nos prières les
plus ardleites.L'Anigleterre est lPennemie naturelle, ouî plutôt l'ennemie contre
nature le l'ilaiide ; et nous devons la regarder commixîxe telle. Il est doux
de pen.ser que les Irlandais commencent enfin ù ie ias eraindre les Saxons.

Belfast Vindicator.
RANcCe

Le minislrc Guizot :-Bnattu sur la question du droit de visite, écrasê
sous le monceau de fl--urs patriotiqctues jetées à pleines mains par M. Dc La-
martie, le miniîst ére Guizot a retrouiv la vie dans une question de mort.M.
Lacrosse,chxrgé de présenter le vote de non confiance,en reirinch)ani 50,000
francs sur la soime des fonds secrets demand s par le ministère, a fait enga-
ger le premier duel oratoire dont pieu-être la chaxbre <les Déptîésm ait encore
clé témoin, entre M M. Guizot et De Lamariine, niais le rsultint s'est trouvé
à la fin ci faveur du ministère à qui une injorité le. 4.5 voix a donné I vic-
toire. Ce succès iniattendu d'abord a relevé L. Guizot dans le sentiment
national, et a fait oublier les paroles d'abjection dont il avait blessé l'aPiour

ce li France à la Tribune tlans les débats sur le droit le visite. Le succès
prend quelquefois tellement les dehors de ta vérité, et cela a été si vrai dans
ce cas ci, qîue M. Guixot e.at aujourd'hui Fidote déifiée d'une majorité le la
chnmbre ; lu grandetr de son talent lui a valu son apothéose legislative et soi
bonheur ministütiel. Aurore.

cirINE.
Le trois imuats Spc7Jid, parti des côtes de Chine le 30 décembre, a ap-

porté à Nev-Yoîrk oes journaux de Canton dîx 2S décembre. Il ne con-
tiennen'. aucun fait nouveau. On procéduit à une enquête relative à lé-
meute di 7. i's marchands an lglais avaient ndreszi à sir I-enri Potting'r,
le plénipotentiaire anglais, un mémoire dans lequel ils attribuaient l'émeute
rnu mauvais vouloir et à la faiblesse des axutorités chinoises et demandaient
qu'une force navale britanique résidt a Canton, près de leurs factories.
pour les protéger. Sir Henri Poitiner a répondu a cette rectxéte par une
longue lettre, dans laquelle il persiste -â ne voir clans Pémeute du 7 qu'un ac-
cilent caxusé par la mnuvnise conduite et les provocationis des Lascars, ma-

oe!tis aui service de! bêtiiiens anglais. Il croit i la bnonnc foi chinoise, et
refiuse la statinn dle<m-tnédûe, c'r disant qu'elle exciterait des défiances et de
nouveaur troubles. Il reproche, cn terulinauti, aux marchands anglais de
l'avoir tciujouirs plutôt entra qu'ailé dans ses el'orts rie conciliatioi.

Les marchands ont rêpliquté par un second mémoire tlans lequel ils én.i-
mèrent les noiilbreuses raisons qu'ils ont de douter de la lonne foi cluinoise :

.ils persisteni à croire qcilu les provocations des Lascars n'ont été qu'une oc-
casion piour l'é oeute projcIce deptuis longteis, et ils prouvent que les auto-
rités chinoises cin avaient été averties plusieurs joIrs i Pavance. Ils dc..
mandent que leur mémoire soit mis sous les vex du cabinet aigl.is, -et ri-
postent à si'r Henri Poîtinger que jamais il nie 'leur a demandé leur avis en
rien, et cuil s'est fort ieu preoccup( de leurs itrets.

L'nvenir lin qui a raison de la confiance de Sir H. Pottinger ou d la dé-
fiance des narchands; mais les apparences sont en faveur Ic ces derniers.

AIT ERlIQU E.
Echec des An g/ais ai. Brésil.-Nous lisons, -dans une correspondance da-

tée, de Rio Janeiro du 5 février ]S.-3, les faits suivans qui ne sont pas sans
intérêt.

. ac tarif de ce pays doit ôtre mordific et des droits plus élevés seront im-
posée sur tontes choses. MW. Ellis. envoyé extraordinaire itu gouvernement
britannique, n'a pas réussi i ngcier un nouveau traité de commerce avec
h1 gouvernement brésilien, Il se prépare à retourner oin Ang!eterre, et l'on
assure qu'i:imdialenient alrés so arrivée, John flull enverrn ici le compte
de ce qu'on lui dlit ; le iontaint cri est énorme, car presque les sept lui-
tièmes les a lers dl cette plice se Imto avec le l'argent emprulté atx ca-
pil Iis:cs-anglais.... Le revenu de ce pays-ci doit être immense, et pourtanit
les finances tt gouvernement sont dans un embarras- nlarmant. Tous les

ministres ont résigné, et leurs succezseuîrs se. querellent entre eux. ýOn cs-
père que le mariage du jeune empereur et celui du] prince de Joinville avec
la s:ur de l'empereur agiront, comme des panacées, sur les afl'aires de :a
nation, et rétabliront la concorde dans le rrini.stére et le pays."

Courrier des lse Is-Unis.
Quelque nouvel/e échptuflouréc *iexicaine.-Lecnpitaine de la goëlette tC-

ro/ine, arrivé le 19 cin 2.5 joixrs de Matamoras, rapporté qu'au moment 'ù il
quitta cette ville, le général Anpudia avait reçu lordre de se diriger 1la.
hâte sur Trmpico avec 1,500 hommes.

/.cquillement du Capitaine .iliucKensie.-Ainsi qu'on s'y attendait géèné-
ralenient, le verdict de la cour martiale devant.laquelle a dtê.traduit le capi-
taine du brick Soners, déclare qi'aucune les ciarges de l'accusation portée
contre lui n'a été prouvée par les témoignes et l'acquilte honorablement. :Qn
ajoute que le préident Tyler a rati6é ce verdict, et c'est là un acte' d!im-
partialité qui lui fait d'autant plus d'honneur que son attachement pouriM.
Spencer, le secrétaire du trésor et le père de l'un des supplicriés, est gné-
ralemnent connu. Il est beau que le magistrat domine ainsi l'homme priv
et que les alTenctions personnelles se taisent devant les devoirs. de l'homme
public. At moment où le capitaine MacKensie était ainsi, absous, pour-la
seconde fois, il était arrété de nouveau et forcé de donner caution par un de
ses apprentis marins qui va tenter de renouveler. ce procès. .Il faut· espérer
que la loi américaine en délivrera le capitaine et le. public. .

Curicuse cécisionjudciaire.-La cour de circuit des Etats-Unis siégeant
dans l'Alabama, vient de décider que le mariage-d'un .blanc avec une femme
indienne.conformêment aux rites des Choctavs et autres tribus,est nul,qu'un
honmue civilisé ne peut contracter mariage avec une femme sauvage et que
les enfans d'une telle union sont illégitimes et-inaptes à hériter. Il a ét1ein-
terjsté appel de cette décision qui assimile la race cuivrée des indiens libres,
des premiers et légitimes possesseurs de ce pays.à la race noire des africains
esclaves ; et la coutr suprème des Etate-Unis réformera probablement ce.jr.
gement qui est une curieuse monstruosité.

V A R I E T E S.
LE c A-.rN DE PaS.--Å l'appel de Noël, un Titi de vingt-trois ans, en blouse bleuec

l'air farceur et tapageur;tes cheveux crépus.'le regard gguenard,la cravatte dénouée et
le collet de la chemise renversé sur le collet de la btouse, vient se placer au banc des pré-
venus, ci faisant tourner ai baut de son doigt une calotite rouge ornée d'un superbe flot
bleu. Un garde municipal Paccuse d'avoir causé du désordre au théatre Mont-Parnas-
se et de plus d'avoir apptqué un coup de pied au.....fond du panitlon-de son-camarade,.
le dit camaxrade étant pour lors dans le dit pantalon.

M. le présidnrl. Noël, il parait que vous vous ôtes très-mal conduit envers ces garder
municipaux. Qu'avez-vous à dire pour vousjustiducr t-NoTl, faisant le moulinet avec sa
calotte grecqu.-ls ni'ont arrêté sans raison...j'avais payé ma place...donc que jétaix
naturellement vexé...puis j'avais rien fait..

M. le président. Si vous n'aviez rien fait, on ne vous aurait pas invité à sortir du théâ-
:rc.--Noöl, passant sa calotte dans sa ceinture da cuir verni, et gesticulant. Messieurs,.
faut quej'vous conite comment la chose est venue...là donc...

M. le présidentl. Je vous invite û êLre bref.-Noël, sudlit. V'td donc qiej'étais ia
thétre ail ont-Parnasse. bien placé... au plus haut de l'étabiseen:...excepté que j'a-
vais un qumnquet dais un oeil, mais tant pire,j'y voyais bien de t'autre....s'agit pas de ça
t jiespere qu'on ne peut tuas m'arreter paur ça...C'est plutôt.la directeur qu'en devrait

arrêter, vu qu 'it me vote la vue d'un oil.
Le garde miunicipal. Raisoinement de moutard..Arrêxter le directeur qui nous paie.

-jNil. Connu ! si jamais je deviens.municipal ou gouvernement, on verra...j'ai -mes
idées.

M 1r le présil!ent.-En attendant, expliquez-vous sur le fait qui nous occupe.--ël.
-Py retourne...V'%l donc que nue trouvant uu peulailler, je ie dis "Tiens ! t'es-t-au
poulailler t" Pas plus tôt dit qu'il me prend envie de faire le coq, le faisant très-bien....
te i-en rapporte au murinicipal on propre. .

Le municipal. Je mm'iporte peu de l'organe d'un oiseau de basse cour.
Kyoël. Oiseau de basse-cour, l'oiseau français 1 le coq de juillet pour qui qu'on s'est

cogné à t'époque...Municipal, vous vous ferez démolir si vous parlez conuine ça.
Le Munlicipail. Je lie connais que mon devoir...etje soutiens -que le respectable coq

français ie pousse point des coquerico ! coquerico ! dans une salle dl'espectacle...POur
causu qu-il est peint à l'ûhuile assaisonné de drapaux tricolores au-dessus du rideau.....
Par ainsi, je dis qu'il y a coq et coq...., et que celui qui cbante....,surtout quand cest un
individu r n Ileuse.. .Enr tii....je soui. ,...voilà !

·Koil. Saprrerlié ! le niurxîcipual barbotte comme un vrai canard pas sauvage.
M. le prisidcnîl. Revernez Li votre affaire..
.îl. J'avouc qixe jai fait te coq par trois fois...v a pas de charte qui s'y oppose...--la

coq pteut se faire partout 3 parions que si je le fais ici qu'on ame dit rien : Koquerico Co-
querico I coxie-îco !.

31. le présidenrt. lt vous pensez que 1es"spectateutrs sont aises d'entendre un pareil
chanit ar nueuxxil d'iie scei e drame ' l. Oh p l:.t ta pièce. jaiais...jamais.....
j'ai pas assez de mes detx oreilles pour écouter...C'est dans tentr'act...simple pass-
temps d'entr'acte, mon président.

. lcpréisidcil. Il parait que voxs avez fait d'autres extravagancrs qui ont obligé
desgardes municipaux à vous faire sortir. NëI l'ai purement chanté un couplet
.Pai.zri' de Nuil... ., toujours dans l'cnrtrtacte...j'en sais pas d'auitre...ça et le coq fran.
.ça te.

lt, le présidcet. Vous derez savoir qu'il est duéfcedu de chartier a théatre.---oë{-
Bah ! on paie les acteurs pour chanter f.u...xmoi,je chante juste et gratis...Et, preuvo
que ça ie vexait pas le pubic c'est qu'on xne criait : bis ! bis !.....Quand j'ai vu arri-
ver le municipal, je croyais qu'il venait ie prier de faire bis, prôur rdtablir 'ordre....Pas
du tout ; il ii'a empoigné par le con et trainé delors...ce.qui a redoublé le tapage....Lc
vrai public ne voulait pas qu'on m'enixrèxxe.. .Faut.. mieux dire cln passanît qu'il parait que
le municipal rie prend lias mal par le cou.

-M3. le président..Lt comment expliquez-vous lu coup.ide.pied que vous avez porté au
gardemumiciial -Noël. Connais pas le coup de pied...

Le garde iminicipal. Néinmxîroins, mon camarade l'a connu.--oël.: Possible...Quand
vous niivez trainé au corcs-de.garde,j'maienfri en courant...fut que. mon pied ait
rencontré par derrière celui lu municipal...Ce, qui se pa=se derrière moine Ile regarda
pras.

ai. le présidcnil. -'avez-vous pas été arrêté une fuis ?-Noal. Oui, oui jasais cequ.
c'est..-Uni soir étant en liquide, j'ai tombé dans un carreau...l'ayant payé je suis quitte.


